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RISQUE )PLC

Eulali.-Quelle peur j'ai eue !JTai renîcontré uni traiîîp horrible.
CIu-/,.~-aistii av'ais ('ail avec toi ;il îi'y avait pas dle danger
Eli(<IC.~. etbienî pour- cela qie j'ai eii peuri. Exposer (ni chieni (le quatre cenîts dolla-s

LE (J'UERR[EýR AMAfý\TEUit

Unî naïf campagnard qui n'avait jamais quitté
son village, fut agréablement surpris en voyant
un jour plusieurs corps d'arnmée défiler lentement
dev-ant sa chaumière.

Les fanfares faisaient retentir- les environs de
leurs joyeux accords, et, à travers les nuages de
poussière que soulevait la foule (les cavaliers et
des fantassins, on voyait flotter' les étendards, et
étinceler une immense forêt de piques et de lances.

-Où vont tous ces hommes, demanda le paysan
à un soldat (de la troupe.

-A la guerre, répondit celui-ci.
-C'est done quelque chose de bien beau que

la guerr-e, continua le camipagnard, pour qlue tant
(le gens y aillent, vêtus d'habits magnifiques et
précédlés par de nombreux mîusicienîs. Je voudr'ais
bien me joindre à vous afin de jouir de ce ravis-
sant spectacle !

-Tu n'as qu'à nous suivre, dit en souriant le
troupier.

Et le soldat amateur courut se placer en tête
(le la colonne, parmîi les fantassins.

Après quelques heures <le miarche, on rencon-
tra l'ennemîi. Aussitôt les tronmpettes se firent
entendre, et les cris de commandement volèrent

parmi les bataillons .C'était le signal (le la lutte.
Notre camipagnard, au comble dle la joie, écou-

tait avec plaisir ha musique guerrière, quand sou-
dain une grêle de tr'aits tomba sur lui et ses coin-
pîignouîs. Frappé au front par une flèche, il
s'allitissa évanoui, perdant son sang par ulie large
blessure.

La bataille finie, on ramassa les morts et les
blessés ; parmi ceux-ci se trouvait notre infor-
tuné villageois. L% flèche adhérait à sa plaie; ce
(lui lui arrachait d'horrible gémissenments.

-Retirez doucement la flèchue de la blessure,
(lit le chirurgien à ses aides, et si vous r-emarquez
des traces de cervelle sur la poinîte (le l'arme, cet
hionume est perdu ; dlans cdeux hieures il aura cessé
de vivre.

-Je suis sauvé ! s'écria à ces miots le blessé,
transporté ciejoie.

-Pourquoi ? dit le chirurgien étonné.
-arce qJue je n'ai point de cervelle ! ajouta

le naîf ; cai', si J'en avais eu, je ne serai,z jamais
venu ici pour apprendre à mues déipens cii quoi
consistait la guerre.

A PROPOS DE MiýUStQIE

Le docteur X.... médecin mîa*joi' d'uîî réginment
d'infanterie, était l'ennemi juré de toute inusique
civile ou militaire; il ne s'agisqsait plus que cde
faire partager sens idée par le ministre dle la
guerre.

Durant de longues années, notre savant chier.
dia à collectionner, parmi les musiciens iaili-
tain-s, un niombre suthisant de poitrinaires ; la
demande surpassait toujours l'offre, et les cas do
phtisie pulmonaire fuyaient comme <les mirages.

Un jour,- jour trois fois heureux h-un nmili-
taire au collet galonné, et porteur de deux contre-
épaulettes de musicien, entra clans le cabinet du
docteur X.... qui put remarquer tout d'abord sa
figure amaigrie, ses joues caves, ses pommîuettes
saillantes et roses.

- u'ave-von-, nion garçon ? demanda-t-il
avec un intérêt touchant.

-Monsieur le nuajios-, répondit le client, je sens
un affaiblissemient qui s'aggrave <le plus eui pluîs
depuis quelque teumip, je crache le sang.

Le docteur se, fi-ot a Il s i îiaî us, puis p roeéda àâ
uni <'zalinieil mîinutieux sdu t luirax.

-V\ous êtes dlans la un <isiqule

-Ciii bient y a-t -il (Il- t empsj
-D)eux ans.
-D)eux ants seluîeî oluille t,:t a iîacl1ëé

vite.
-Vous soulirez bîeaucoup, ni'est ce pas, depuis

(lue vous êtes dans la iiiiusique l
-Je nie nm'en sentais pas a vainit.

M. XN... venait de trou ver en deux m îinutes
plusieurs alinéas (lC sa tirade humîanit ai-e sur les
instruments à anclics, à embîlouchunre et à biseau.

-- De la lfte, du cornet à pistoîý, de la clari-
nette? denîanda.t.il avant dl'éclater.

-De la grosse caisse, mîonîsieu r h.! major.
Patatras !le îîîéîîoir-e n'est pas encore rédigé.

RE <U FS l>"S PIS

Dans la R"rupl (lez; Science"s appliq uées, ýl. \e-
îîîyss Fuiton conîstate qu'on a observé plus del, cent
exemples alliriiant, la grandle déoili,~<es pois.
sons marins. Ont a évalué le nombIre (les evufs pour'
trente-neuf espèces Ceà.(e nombilre varie beau-
coup, suivant la taille et l'ûge des sujets. îNais,
de tous les poissonîs, la liingue produit la plus

gi-a;ncle quantité d1'n'.ufs ;oui eii compte ordinaire-

ment dle vingt à trente îî1illions.
La lyre ne produit qlue qjuelqjues centaines

d'o(eufs.
La morue a dle deux à 4îrois miîllions, Jusq1u'à

scpt ou huit millions <l'eu fs.
L'aiglefin enci produit env-iron deux ou trois cent

miil le, même un ii on.
Le merlan )toi- en a quatre, cinq, sept ou huit

mîil lions.
Chtez le hareng leur- nombrlue s'élève (le vin-t ft

cinquante nille ;sur- seize sujets quni ont été exa-
intés, la moyenîne dlu nombîlre dles oeufs dépassait

trente mille. Jusqu'ici, ont n'admuettait pas une

pareille fécondité citez. cette espèce.
L'e turbot est aussi tr-ès féconid. Il prod~uit de-

puis trois ou quatre mîillionis, jusqu'à nieuf ou dix
miill ions <l'oeufs. M oins produtiv-e est la limîande
qui pondl de trente à soixanite nille oeufs.

Proportionnel1cnt auit à sa taille, le filet -ommînun
produit plus que tous les autr-es ;le nombrîie de
ses oeufs est dle cinq cent miiil le ou u miiillionî et
demi.

L% sole est très produuîtiv'e, miais, commuîe pour
d'autres espèces, ont n'a pas encore évalué la quani-
tité (le ses oeufs.

ILLUSION D'OP>TIQUE

Un cas dl'assass~inat! .J'appelle au secours.
(-i< L le til calige'e cii L is Cettil4~,l. ,i',, i j 'a f i


